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 « [J’aime à voir dans les sept paroles de JESUS en 

croix une sorte d’abrégé de la science de la vie :] 

Sachez maintenant quelle est la loi de la vie.  

- La première loi de notre vie humaine, c’est de souffrir 

Pas de vie féconde sans douleur. Eh bien, connaissez-

vous la formule de la douleur absolue, si j’ose ainsi dire ? 

Elle est dans ces mots : Mon Dieu ! Pourquoi m’avez-

vous abandonné ?  Voilà l’heure effroyable que le Juste 

par excellence a connue et voulu connaître. Voilà ce  
qui Lui a fait crier cette parole qui me donne le frisson de l’agonie. Il n’y a là ni 

désespoir, ni rien d’outrageant pour l’Humanité sainte du Christ, il y a la perte 

momentanée du sentiment de Dieu. Voilà la plus inexprimable douleur qui puisse 

visiter l’âme d’un saint. 

- La seconde loi de la vie est dans ce mot : sitio, j’ai soif ! Ce mot ne traduit pas 

simplement l’état physique du Crucifié dont le sang brûlé demande de l’eau. Il 

exprime une autre soif : laquelle ? La soif de l’âme, la soif ardente de voir 

s’accomplir l’œuvre pour laquelle il a vécu et souffert et pour laquelle il meurt. Rien 

ne se fait sans cette soif qui dévore. Les plus grandes âmes sont celles qui ont le plus 

soif. 

- La troisième loi de la vie, c’est le labeur, le travail. Il faut tout faire pour accomplir 

son œuvre, tout, sans rien excepter. Il faut pouvoir dire, quand le moment suprême 

arrive : Tout est consommé. JESUS seul a pu dire en vérité absolue ce mot sans limites. 

Nous, nous ne pouvons pas le prononcer car nous ne faisons jamais qu’en partie ce 

qu’il faudrait faire. Mais JESUS est l’idéal, et sa vie est vraiment achevée. Tout est 

parfait. Notre vie à nous n’est qu’ébauchée, mais du moins nous connaissons la Loi, 

et il faut nous rapprocher le plus possible du terme qu’elle nous marque. 

 Un dernier mot : vous connaissez l’œuvre de la vie, la loi de la vie ; apprenez 

maintenant la fin suprême de la vie : O Père, je remets mon esprit entre tes mains. 

Dieu Père, voilà la fin de la vie. Se remettre en Lui : voilà le moyen de sortir de ce 

monde. Par le Christ, nous allons à Dieu. Notre sort n’est-il pas le plus beau ? Que ces 

lignes vous aident à être au Christ sans mesure. Aimons-Le et soyons ses disciples, 

vivons comme Il nous a appris à vivre, dans sa mort. » 
 

 « Quand les autres nous abandonnent et nous trahissent, bénissons-les et 

taisons-nous. Inutile de discuter avec eux, de les confondre, de les surprendre en 

flagrant délit de fausseté, de passion, de cruauté, de sottise… non, non, laissons-les 

et prions pour eux sans amertume, à l’image du Christ qui a été bon pour ses 

bourreaux. » 
 

 « Il semble qu’à un moment donné Dieu se plaise à secouer la pauvre 

créature. Pas une fibre que sa main ne brise. Et, dans tout cela, il faut rester doux, 

tranquille, patient, résigné. Il faut étouffer la plainte, le murmure, les récriminations. 

L’œil fixé sur le Christ, il faut souffrir comme lui, pardonner, bénir, aimer ! » 
 
 

 


